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K^eux de la Vague 
Dans notre editorial du numéro 19, nous avons parlé de LA VAGUE. Plusieurs lecteurs nous ont 

demandé des précisions sur ce mouvement du cinéma français. Nous nous rendons à leurs désirs. 

1. D'où vient "La Nouvelle Vague" ? 

Au cours de l'année 1958, l'hebdomadaire français l'EXPRESS organisait, sur la jeunesse, une vaste 
enquête intitulée LA NOUVELLE VAGUE. L'expression, par la suite, fut appliquée abusivement au seul 
cinéma. Sachons qu'elle n'a qu'un sens descriptif. 

2. Par quoi se caractérise-t-elle ? 

La majorité des réalisateurs de LA NOUVELLE VAGUE sont des nouveaux venus dans le cinéma 
professionnel. Sans être toujours de jeunes hommes, ce sont des gens qui, pour la plupart, en sont à 
leurs premiers films sinon à leur premier long métrage. 

De plus, ces réalisateurs travaillent dans des conditions modestes. Ils ne cherchent pas de gros 
capitaux pour faire fastueux. Ils se contentent de sommes réduites et essayent de se tirer d'affaire avec bon­
heur. Plusieurs même ont pris de leurs économies pour tenter une première expérience cinématographique. 

Enfin, ces jeunes jouissent d'une assez grande liberté d'expression. Ils ne sont pas esclaves de 
théories abstraites. Ils puisent souvent dans leur propre histoire la matière de leurs films. Certains n'ont 
même pas fréquenté l'Institut Des Hautes Etudes Cinématographiques mais ont préféré tenir la plume com­
me critiques dans des revues et des journaux. 

3. Ceux de La Vague 

Voici une liste, par ordre alphabétique, des principaux représentants de LA NOUVELLE VAGUE. 
Après leur nom, nous indiquons leur date de naissance. Viennent ensuite leurs oeuvres. Enfin, nous rap­
portons une phrase personnelle provenant d'une interview. Il est bien entendu que cette liste ne prétend 
pas être exhaustive. 

Alexandre ASTRUC ( 1 9 2 3 ) — 1 9 5 2 : La r ideau cramoisi , 1 9 5 5 : 

Les mauvaises rencontres, 1958 : Une v ie. — "La not ion 

de sujet est fausse au cinéma, et je crois qu 'e l le dispa­

raîtra. Je crois que le cinéma n'est pas tout à fai t sorti 

de sa pér iode l i t téraire ; on en est encore au stade de 

la t ranscr ipt ion. Mais, pet i t à pet i t , on écrira directement 

cinéma : la caméra-stylo . . . On él iminera les intermé­

diaires entre l ' idée et l ' image. " 

Claude BERNARD-AUBERT ( 1 9 3 0 ) — 1 9 5 7 : Patroui l le de 

choc, 1 9 5 8 : Les tr ipes au solei l , 1 9 5 9 : Match contre la 

mort . — "Je cherche à donner avant tout , à mes f i lms , 

un contenu social et humain . Nul ne saurait se contenter 

de la per fect ion technique et, en cela, nous d i f férons 

sans dou te de nos aînés, à qu i nous montrerons peut-

être le chemin du courage. " 

Jacques BARATIER ( 1 9 1 8 ) — 1 9 5 8 : Goha ( p r i m é à Cannes ) . 

— " I l n'est pas faci le de réaliser un f i lm en cherchant le 

caractère d 'universal i té , en négl igeant les tabous com­

merciaux de l 'Occident comme de l 'Or ient , et c'est vrai­

ment cela que j 'a i cherché." 

Jacques BOURDON ( 1 9 2 5 ) — 1 9 6 0 : Les l ionceaux. — "Le 

cinéma est un métier d 'équipe et la mei l leure garant ie 

de qual i té d 'un f i l m est que tous ceux qui y part ic ipent 

y croient à f ond ; s inon, c'est du commerce, et rien d'au­

t r e . " 

Serge BOURGUIGNON ( 1 9 2 7 ) — 1955 : S ik im, 1959 : Le conte 

des quatre sourires. — "Une histoire bien construi te ne 

fa i t pas forcément un bon f i l m . Parler de sujet, c'est cher­

cher une ombre. Il est faci le de raconter une histoire, 

une action mais ce qui est passionnant, c'est d 'expr imer 

l'aura des choses, l'aura des êtres et des idées, capter 

ce magnét isme propre à l ' image. Le phénomène f i lm ique 

est un phénomène d 'envoû tement . " 

Marcel CAMUS ( 1 9 1 2 ) — 1 9 5 7 : Mor t en f raude, 1959 : 

Or feu Negro ( p r i m é à Cannes ) , 1960 : Os Bandeirantes. 

— "Je suis myst ique et mon adolescence a été pro fondé­

ment marqué par la " t rad i t i on o rph ique " . Le symbole 

d 'Orphée, c'est le solei l . Eurydice est le complément d 'Or­

phée, indispensable à son harmonie. La descente aux 

Enfers équ ivaut à la d ispar i t ion du solei l . Je voudrais 

que le sens ph i losophique d 'Or feu Negro soit senti mais 

qu ' i l n'apparaisse pas. Ce caractère d'universal i té de la lé­

gende peut plaire à n ' importe quel être de n ' impor te 

quel le race. C'est, avant tout , une mervei l leuse histoire 

d 'amour. Sans doute la plus bel le de tous les temps . " 

Claude CHABROL ( 1 9 3 0 ) — 1958 : Le beau Serge (P r i x 

Jean V i g o ) , 1 9 5 8 : les Cousins, 1959 : À d o u b l e tour 

( p r imé à Cannes ) , 1 9 6 0 : Les bonnes femmes. — " O n 

peut maintenant se permet t re de ne pas accepter n' im­

porte quo i et l 'on pourra b ientôt se permet t re d ' imposer . " 
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Quelques-uns des représentants de 'La Nouvelle Vague" 

De gauche à droite : 

1er rang : Truffaut, Félix, Séchan. — 2e rang : Molinaro, Baratier, Valere. — 3e rang : Reichenbach, 
Hossein, Pollet, Vadim, Camus. — 4e rang : Chabrol, Doniol-Valcroze, Godard, Rozier. 

Phil ippe de BROCA ( 1 9 3 2 ) — 1 9 5 9 : Lea jeux de l 'amour. 

— " M o n ambi t ion est de d iver t i r toujours le monde. Je 

suis contre le " b o n " sujet. D 'abord, un f i l m ce n'est 

pas un sujet, ce n'est pas raconter une histoire, c'est mon­

trer mil le petites choses ou deux ou t ro is, mais avec un 

tas de détai ls, une pro fus ion o rnementa le . " 

Jacques DONIOL-VALCROZE ( 1 9 2 0 ) — 1 9 5 9 : L'eau i la 

bouche. — " A u contraire d'autres générat ions, le cinéma 

ne représente pas pour nous une carrière, mais consti tue 

un moyen d 'expression personnel pour d i re ce que nous 

avons envie de d i re . Quant au renouvel lement du su­

jet, c'est un faux prob lème ; il n'y a de crise que celle 

de l ' insp i ra t ion. " 

Michel DRACH ( 1 9 3 0 ) — 1 9 5 9 : On n'enterre pas. le d iman­

che (Pr ix Del luc) — "Pour ma par t , ce genre de prob lème 

( les d i f f i cu l tés) me st imule. De cette façon , on est simple­

ment contraint de penser davantage aux autres moyens 

d 'express ion. " 

Jean DUDRUMET ( 1 9 2 9 ) — 1959 : La corde raide. — "Con­

trairement à ce qu i se passait t rop souvent, un réalisateur 

ne fa i t plus, maintenant, un f i l m contre son producteur, 

mais avec l u i . " 

Georges FRANJU ( 1 9 1 2 ) — 1 9 5 8 : La tête contre les murs, 

1959 : Les yeux sans visage. — "LA NOUVELLE VAGUE, 

c'est un remous publ ic i ta i re. L'époque 1936, Le néo-réa­

lisme étaient de vraies " vagues " . Je veux di re qu'el les 
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expr imaient un élan, qu'el les avaient un caractère so­

c ia l . " 

Jean-Luc GODARD ( 1 9 3 0 ) — 1959 : À bout de souf f le 

( p r i x Jean V i g o ) . — "Cet te nouvel le générat ion de réa­

lisateurs est essentiel lement une générat ion de cr i t iques. 

Mais pas de cri t iques comme le fu t Carné ! Notre cri­

t ique est née du cinéma, qu i nous a fa i t réf léchir , qu i nous 

a fa i t tout découvr i r . " 

Louis GROSPIERRE ( 1 9 2 7 ) — 1959 : Le t rava i l , c'est la l i ­

berté. — "Ce ne sont pas ces nouveaux ( ta len ts ) qu i 

sont venus "au c inéma" (depu is longtemps ils f rappaient 

aux portes, mais les portes demeuraient f e r m é e s ) , c'est 

le " c i n é m a " qu i est venu aux nouveaux . " 

Marcel H A N O U N ( 1 9 2 9 ) — 1 9 5 7 : Une simple histo i re, 1 9 5 9 : 

l e hu i t ième jour. — " M o n idéal à moi . . . c'est de pou­

voir fa i re du cinéma comme un peint re fa i t de la pein­

ture, avec une l iberté to ta le . " 

Robert HOSSEIN ( 1 9 2 9 ) — 1 9 5 5 : Les salauds vont en enfer , 

1956 : Pardonnez nos o f fenres , 1958 : To i , le ven in , 

1 9 5 9 : La nui t des espions. — " U n metteur en scène, un 

vra i , est, avant même d'être un technicien, un directeur 

d 'acteurs. " 

Pierre KAST ( 1 9 2 0 ) — 1957 Un amour de poche, 1 9 5 9 : Le 

bel âge, 1960 : Merci Natercia. — " I l n'a jamais été 

quest ion, personne n'y a pensé, de fa i re un g roupe d u 

type " g r o u p e surréal is te" prononçant des condamnat ions, 

des exclusions . . . " 

Louis MALLE ( 1 9 3 2 ) — 1 9 5 6 : Le monde d u si lence, 1 9 5 7 : 

Ascenseur pour l 'échafaud, 1958 : Les amants. — "Lors­

que l 'on met dans un f i lm un peu de soi , on fai t cer­

ta inement mieux que lorsque l 'on traite de la reproduc­

t ion des baleines. Une chaleur se dégage à nouveau du 

c inéma." 

Chris MARKER ( 1 9 2 1 ) — 1 9 5 8 : Lettre de Sibérie. — "L 'ob ­

ject iv i té ne dé fo rme pas la réal i té s ibér ienne, mais el le 

l 'arrête, le temps d 'un jugement , et, par là, la dé fo rme 

quand même. Ce qui compte, c'est l 'élan et la d ivers i té . " 

Robert MENNEGOZ ( 1 9 2 3 ) — 1956 : Derr ière la grande mu­

rai l le . — "Ce qui m'intéresse : la f ront ière du dél i rant 

et d u réel. Pas le réalisme tout cru. Pas d'art ut i l i ta i re 

non plus, je le hais. Non , le passage au ba roque . " 

Jean-Pierre MOCKY ( 1 9 2 9 ) — 1 9 5 9 : Les dragueurs, 1 9 6 0 : 

Un couple. — "Le cinéma n'est pas un art in te l lectuel , 

et je crois venu le moment de jeter à bas toutes ces 

prétendues règles d'or de la mise en scène sous la pous­

sière desquelles langui t le cinéma français. A u cinéma, 

il faut tout oser. Je n'ai pas hésité à mélanger, suivant 

mon inspirat ion du moment , les styles les plus dispara­

tes : à une conversat ion f i lmée en "champ-cont re-champ" 

peut succéder une séquence ent ièrement réalisée à la 

g r u e . " 

Edouard MOLINARO ( 1 9 2 8 ) — 1 9 5 7 : Le dos au mur, 1 9 5 8 : 

Des femmes disparaissent, 1 9 5 9 : Un témoin dans la v i l le , 

1959 : Une f i l le pour l 'été. — "Grâce à ceux qu i ont 

imposé une concept ion nouvel le du c inéma, non seule­

ment sur le p lan art ist ique, mais aussi sur tous les autres 

plans, ce qu i est très impor tant , peut-être la route va-

t-elle maintenant s 'ouvrir vers des oeuvres valables." 

Jacques N A H U M ( 1 9 2 2 ) — 1 9 6 0 : Le saint. — " O n peut na­

ture l lement tout fa i re au cinéma, qu i est un art synthé­

t ique, qu i réuni t tous les autres, mais l'essentiel est l'ex­

pression d ramat ique . " 

Gérard OURY ( 1 9 2 6 ) — 1 9 6 0 : La main chaude. — "La 

grande nouveauté, c'est peut-être que l 'expression par la 

fo rme pr ime l 'expression par le f o n d . " 

Paul PAVIOT ( 1 9 2 5 ) — 1 9 6 0 : Pantalaskas. — "Plus qu ' un 

exercice de style technique, le cinéma, c'est pour moi 

d 'abord le moyen de raconter une histoire dont le sens 

me préoccupe, de créer une ambiance, de fa i re v ivre des 

personnages quot id iens dans un cadre réel , et de montrer 

par quel mécanisme ils peuvent devenir des êtres d 'ex­

cept ion. Je ne crois pas indispensable, à des f ins com­

merciales, d 'y ajouter des coups de feu et une boîte de 

nui t . Peut-être suis-je un naïf, mais je reste persuadé qu ' i l 

est possible de fa i re aussi du bon cinéma avec de bons 

sent iments . " 

Jean-Daniel POLLET ( 1 9 3 6 ) — 1959 : La l igne de mire. — 

" A u cinéma, on tue par t rop de précision ce qu i nous 

fa i t aimer les l ivres, c'est-à-dire la part de nous-mêmes 

que nous y met tons . " 

François REICHENBACH ( 1 9 2 6 ) — 1959 : L 'Amérique vue par 

un Français. — "Le cinéma américain, en généra l , m'exci te, 

comme mani festat ion de la vie américaine ; le cinéma 

français me passionne plus ; mais le paysage américain, 

un gosse américain avec des taches de rousseur mangeant 

un ice cream, ça m' inspire, ça me donne beaucoup plus 

envie de f i lmer qu 'un paysage ou un gosse f rança is . " 

A la in RESNAIS ( 1 9 2 2 ) — 1956 : Nu i t et b rou i l la rd (P r i x 

Jean V i g o ) , 1 9 5 9 : Hiroshima, mon amour (Pr ix inter­

nat ional des C r i t i ques ) . — " I l ne m'intéresse pas d 'ob­

tenir à l 'aide d'éclairages ou d 'e f fe ts spéciaux le féer i ­

que, mais il me passionne de fa i re d 'un endro i t quel­

conque un endro i t féer ique à condi t ion que ceci ne soit 

pas créé mécaniquement et ar t i f ic ie l lement . C'est cette 

même recherche que je voudrais poursuivre pour la psy­

chologie ou la mental i té des personnages d 'un f i l m " . 

Jacques RIVETTE ( 1 9 2 8 ) — 1 9 5 9 : Paris nous appart ient . — 

"Je crois que LA NOUVELLE VAGUE représente un 

moment impor tant , peut-être aussi important dans l'his­

to ire du cinéma que le Quatrocento dans l 'histoire de 

la peinture parce que les causes et les effets sont les 

mêmes. Qu'est-ce que c'est, f ina lement , que le phéno­

mène du Quatrocento ? C'est que la peinture, qu i étai t 

jusqu'alors une af fa i re de spécialistes, brusquement " é -

c la te " : en ef fe t , devant les découvertes de la cul ture 

gréco-romaine, nombre de jeunes se découvrent une vo­

cation ar t is t ique, et que le cri de Giot to devant Cimabue : 

" M o i aussi, je suis p e i n t r e " a été celui que nous avons 

tous poussé un jour devant tel ou tel f i l m : " M o i aussi, 

je suis c inéaste." S'il y a d ix ou v ingt noms nouveaux 

qu i sont nés d 'un seul coup et après avoir mûr i aux 

Cahiers ou ai l leurs, ce n'est pas une générat ion sponta­

née, c'est parce qu ' i l y a d ix ans que la Cinémathèque 

existe v ra imen t . " 

28 SEQUENCES 



Eric ROHMER ( 1 9 2 3 ) — 1 9 5 9 : U signe du l ion . — "Ce qui 

m'intéresse surtout ; la nature, les rapports de l 'hom­

me et de la nature. L'aspect " documen ta i r e " de l ' image, 

son pouvo i r d 'expression. Ce n'est pas du " réa l i sme" 

comme l 'entendent les Italiens ; c'est une certaine qua­

lité documenta i re. Traiter un objet qu i existe. En pre­

nant les mots au p ied de la lettre : fa i re de la "p r ise 

de vues " p lu tô t que de la "m ise en scène" . " 

Jean ROUCH ( 1 9 1 7 ) — 1 9 5 7 : L* f i ls de l 'eau, 1 9 5 8 : M o i , 

un noir . — "Ce n'est pas un documenta i re que je l ivre, 

c'est une in terprétat ion. Mais seule garant ie est dans le 

contre-seing des personnages. Je m'enfoncerai d 'ai l leurs 

de plus en plus dans cette d i rect ion. Je veux décrire ce 

que pensent les gens tout autant que ce qu' i ls f o n t . " 

Edmond SECHAN ( 1 9 1 9 ) — 1 9 5 7 : Niok (Pr ix du cinéma 

pour la jeunesse) , 1 9 5 9 : Histoire d 'un poisson rouge, 

( p r imé à Cannes) . — "Je ne veux réaliser que des f i lms 

qui me plaisent. Je ne suis pas pressé de me placer, et 

les relat ions mondaines ne me préoccupent pas. Je me 

sens sol idaire de la nouvel le générat ion, et plus on ten­

tera de fa i re des f i lms, plus on aura de chance d 'en avoir 

de bons . " 

François TRUFFAUT ( 1 9 3 2 ) — 1 9 5 8 : Let mis ions, 1 9 5 9 : Les 

quatre cents coups ( p r i m é è Cannes ) , 1 9 6 0 : Tirez sur 

le pianiste. — "Tous nos f i lms ont en commun d'être 

ex t rêmement réalistes. Et chacun d 'une façon complète­

ment d i f fé ren te . Et ils sont plus ou moins réussis se­

lon que ce réalisme est plus ou moins a igu. Pour cha­

cun, c'est sa manière personnel le de voir la v ie. Pour 

nous, le prob lème, c'est de parler de choses qu 'on con­

naît. À la véri té stéréotypée qu i était celle du cinéma 

français, nous essayons d 'opposer chacun notre propre 

véri té personnel le. Il n'y a dans aucun de nos f i lms une 

f i l le qu i ferme la por te , qu i s'adosse au mur, essouflée, 

ce qui est un ponci f de tout le cinéma dramat ique et 

psycholog ique. Quand on ne sait pas fa i re une chose, 

on fa i t une el l ipse, on f i lme les choses qu 'on croit in­

téressantes et le moment de l 'action que l 'on croit pou­

voir domine r . " 

Roger V A D I M ( 1 9 2 8 ) — 1956 : Et Dieu créa la f emme, 1957 : 

Sait-on jamais, 1958 : Les b i jout iers d u clair d e lune, 

1 9 5 9 : Les liaisons dangereuses. — "Le jeune cinéma est 

à l 'ordre du jour. Il par le, on en par le, i l est là. I l lui 

manquai t pour tant encore une certaine tendresse. Non 

l 'amour de la caméra, l 'amour d 'une technique ou d 'une 

psychologie nouvel le , mais l 'amour des êtres et des ob­

jets qu i nous entourent , qu i sont la v ie. Il lui manquai t 

un peu de génie. Truffaut le lui a d o n n é . " 

Jean VALÈRE ( 1 9 2 5 ) — 1 9 5 9 : La sentence. — " I l y a re­

nouveau p lu tô t que révo lu t ion . Ce qui impor te , c'est de 

se battre pour la l iberté d 'expression et la l iber té de 

choix du su je t . " 

Agnès VARDA ( 1 9 2 8 ) — 1 9 5 5 : U po in te courte. — "S ' i l y 

a que lque chose de nouveau, c'est que tout nous inté­

resse, le p le in comme le v ide ; l ' importance des choses 

est déplacée. Le matériau des cinéastes est maintenant 

de plus en plus, l 'énervant et mervei l leux désordre qu i 

est en eux, la contradict ion même de notre m o n d e . " 

Qui remplacera Jacques Becker? 
(1906-1960) 

Le cinéma français est de nouveau é-
prouvé. Jacques Becker a quitté le monde 
du 7e art sans nous avoir présenté son 
dernier film Le trou. Il donna à la France 
une chronique de la vie quotidienne plus 
subtile et moins spectaculaire que le néo­
réalisme italien : Falbalas, Antoine e t An­
toinette, Rendez-vous de juillet, Edouard 
et Caroline, Rue de l'Estrapade. On a re­
proché à Jacques Becker sa désinvolture 
et sa légèreté. Gilbert Salachas refute ces 
griefs avec une ferme conviction : « C'est 
vrai, il s'efforçait de décrire de l'exté­
rieur ; il notait, enregistrait et restituait 
le visage de la société' sans exploiter en 
profondeur ses succès de narrateur tran­
quille et lucide. Il a décrit, en chroni­
queur curieux, les différentes classes so­
ciales contemporaines, sans tirer de con­
clusions, sans remonter aux causes. Il était 
doué pour l'instantané. Le geste, le regard, 
le mot, l'ambiance s'imposaient dans ses 
films avec l'évidence de la vérité. Traitant 

les sujets les plus divers, utilisant les tech­
niques les plus opposées, il parvenait à 
sauvegarder une indéniable unité de sty­
le : style lumineux et discret dont la vertu 
première est de capter la réalité vivante. 
Les personnages de Jacques Becker exis­
tent. Ils existent au niveau du comporte­
ment immédiat » Après cette chronique, 
Jacques Becker tenta de prendre un au­
tre visage qui lui valut d'éclatants succès 
avec Casque d'or (son chef-d'oeuvre) et 
Touchez pas au grlsbi. Il était patient et 
généreux. Il voyait venir « La nouvelle 
vague » avec beaucoup de sympathie : 
« Il y a longtemps que je l'attendais, dit-
il. J'étais même surpris de constater une 
aussi longue vacance de jeunes cinéas­
tes . . . Il n'y a pas de raison pour que 
des jeunes de vingt-deux ans ne fassent 
pas de films intéressants ». Mais qui, par­
mi « La nouvelle vague », va remplacer 
Jacques Becker ? 
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